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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Les honneurs funèbres officiellement ren-dus
à un amnistié, sous le patronage des au-torilés

municipales et départementales, ne
suffisent pas aux intransigeants. Devant le
maire de Perpignan, il a élé prononcé un dis-cours

qui est une odieuse glorification de la
Commune.

On a proféré les expressions de « géné-reuses
idées sous lesquelles éclata le mouve-ment

insurrecfionnel du 18 Mars... » de ré-pressions
sanguinaires de l'horrible semaine

de Mai, » de « procédés sommaires et des
singularités légales des conseils de guerre,
dont l'impartialité et la lucidité des rapporls
sont déjà légendaires. » On a dit adieu « à
ce prolétaire martyr de ses idées, à ce dé -fenseur

obscur du progrès de la Républi-que
! »

N'est-ce point là un arrêt de flétrissure
contre la justice, une gloriflcaUon de la Com-mune?

La péroraison du discours est-elle autre
chose qu'une menace à l'adresse du gou-vernement

et des gens de l'opportunisme?
« Pauvres gens, s'être fait tuer pour avoir
trop aimé la République, pour l'avoir servie
sans ambition, par désintéressement su-blime,

avec dévouement héroïque, tandis
que ceux qui s'en servent, de cette Répu-blique

qu'i s ont fondée, se sont engraissés
en les calomniant, en les fusillant, en les re-niant

1 »
Nous ne saurions trop le redire, ces exci-tations

malsaines, ces démonstrations scao-'
daleuses, ces discours et ces articles tendant
à transformer des criminels coupables du
crime de lèse-patrie en vicfimes poliUques,
et surtout la tolérance et parfois la conni-vence

des autorités municipales, produisent
à l'étranger le plus déplorable effet.

• *
Les amnistiés ne perdent pas leur temps.

On prétend que M. Melvil-Bloncourt est
nommé député de la Guadeloupe 1 Le signal
est donné; nous allons voir, dans les pro-chaines

luttes électorales, des candidats sa
glorifier du titre d'amnisUé, comme, aux der-nières

élections législatives, les candidats de
la gauche faisaient suivre leur signature du
cliché: TM»des 3 6 31

•

* *
On est vraiment écoeuré, humilié jusqu'au

fond de l'âme, par la lecture des divers or-ganes
de la presse étrangère.

« Il faut, dit Yrtalie, que les révolution-naires
socialistes de France sachent bien

que l'Europe n'assiste pas sans un certain
étonnement à la réhabilitation quoUdienne,
à la glorification des crimes et des atrocités
de la Commune. Le langage de la presse
écarlate semble dépasser un peu la mesure
permise. Pour beaucoup de gens sensés, il
n'y a rien de très-rassurant dans cette pers-pective

de la République modérée aux pri-ses
avec les revendications radicales et les

oppéUts des communards. Et pour dissiper
ces craintes, ce n'est pas assez du triomphe
du concurrent de M.Blanqui dans la Gi-ronde

; il faudrait plus et mieux que cela. »

On lit dans le bulletin polifique du Jour-n
a l de M a i n e - e t - L o i r e :

« Ily avait dernièrement, à Paris, un con-cours
pour les médecins aliénistes. Parmi

les quelques aspirants qui enviaient de se
dévouer au service de la classe de malades
la plus à plaindre, il y en avait, dit-on, de
très-savants, et l'un d'eux, originaire du
Mans, a atteint le maximum de poinls fixé
par le conseil d'examen, moins un.

» C'est beau, et il faut pour cela beaucoup
de science. Mais, hélas ! ce jeune médecin
aliéniste n'en a pas encore assez pour gué-rir

la grande aliénée qui s'agite si fort au-tour
de nous sous le nom de République.

» Ses organes sont en lutte perpétuelle
les uns avec les aulres. En effet, il y a long-temps

que nous avons annoncé la dissolu-
fion de « l'harmonie des pouvoirs publics. »
U y a longtemps que nos ministres gouver-nent

la France sans ordre et chacun à sa
guise, se jetant la pierre tour à tour.

» Les pieds de cette pauvre insensée se
révoltent conlre la tête.

» La G i r o n d e nous apprend que M. Blan-qui,
dans son discours à l'Âlhambra, avait

traité M.Jules Grévy de « despote », l'ac-cusant
de gouverner par la force à la façon

des despotes de l'extrême Orient; qu'il avait
également qualifié de « valets de chambre »
les députés de la majorité, ne faisant d'ex-ception

que pour 15 ou 20 membres de l'ex-
trêrae gauche.
& Le « peuple souverain » , d e retour do

Nouméa, ne veut plus courber le joug sous
l'autorité des « jouisseurs omnipotents el
ventripotents » qui l'ont gracié presque à re-gret.

Tout le corps de cette malheureuse est
en souffrance.

» Le pouls de M a r i a n n e bal la campagne;
la raison de ses adorateurs menace de s'éga-rer.

» Les preuves de ces assertions abondent.
Après avoir essayé de chasser Dieu de l'en-seignement,

déclaré sournoisement la guerre
à la refigion, tracassé la magistrature, mis
la M a r s e i l l a i s e à l'ordre du jour, on vient de
défendre aux musiques militaires de jouer
dans les églises. Pour couronner l'édifice,
le département du Rhône vient de voir éla-borer

un projet de loi sur le célibat digne
d'un pensionnaire des Petites-Maisons.

» Si le malheur d'autrui pouvait nous
faire oublier le nôtre, nous pourrions peut-
être nous réjouir en ce temps d'égoïsme, car
si la France est malade, les autres puissan-ces

ne sont guère plus tranquilles. L'Europe
est en émoi et l'on ne voit que points noirs à
l'horizon.

» Quel sera le médecin qui rétabfira la
santé dans ces cerveaux el dans ces corps
afi"aibUs? Nous ne le savons pas, mais nous
l'attendons avec impatience. — E m i l e P i n -
gattlt. »

Nous apprenons que le départ de l'am-bassadeur
d'Autriche à Paris, M. le comte

de Beust, est définitivement un fait accompH.
Son successeur désigné depuis samedi

par l'Empereur lui-même est M. de Wimp-
fen.

Nous compléterons cette informafion en
ajoutant que les cercles offlciels et diploma-
Uques de Vienne se montrent très - affectés
d'une pareille décision, n'étant un secret
pour personne que la disgrâce du comte de
Beust est due à l'intervention directe du
prince de Bismark.

Le comité central ûe secours aux amnis-
fiés fonde en ce moment des sous-comités
dans presque toutes les communes de la
Seine. Ces sous-comités vont former l'orga-nisation

d'une force qui paraît inquiéter le
gouvernement, car cette entreprise ne semble
pas inspirée par un pur esprit de charité.

* *

M. Gambella va profiter de son voyage au
château des Crêtes pour visiter le Simplon
et pour s'occuper de cette affaire, à laquelle
M. Challemel-Lacour l'a vivement intéressé.

M. Lepère, ministre de l'intérieur, est
arrivé hier à Besançon. U y a prononcé un
discours politique affirmant « q u e la Répu-bfique

est désormais à l'abri de toute at-teinte.
»

LES GRANDES MANOEUVRES
EN ALSACE-LORRAINE.

Nous sommes à l'époque des grandes
manoeuvres dans tous les pays mfiitaires.
Il nous serait difficile de rendre comple

ici, sans un trop long développement, des
exercices d'automne qui ont lieu presque
simultanément en Russie, en Italie, en Au-triche-

Hongrie, en Suisse.
L'étude des manoeuvres allemandes est

d'aifieurs, pour nous Français, de beaucoup
la plus importante. Nous nous occuperons
aujourd'hui, pour en tracer le cadre, des
manoeuvres impériales auxquelles prennent
part actuellement, en Alsace-Lorraine, outre
le <5= corps d'armée allemand, des Iroupes J
de diverses provenances. 1

Le 4 5» corps d'armée, dit d'Alsace-Lor-j
raine, n'est pas un corps d'armée autoch-]
fone, c'est-à-dire qu'il n'est pas formé ex-*
clusivemenl d'Alsaciens-Lorrains, comme leî
1" corps d'armée est entièrement composé]
d'hommes de la Prusse orientale ou le Se)
corps de Prussiens rhénans.

Bien au contraire, le 15" corps ne pos-sède
réellement que fort peu de troupes

en propre: un régiment d'arfiUerie de cam-pagne,
un bataiUon du train, et enfin six

régiments ou bataillons de landwehr...
Tout le reste du corps d'armée (c'est-à-

dire toute l'infanterie de l'armée active /
toute la cavalerie, un régiment d'arlillerie
de forteresse et un deuxième régiment d'ar-tillerie

de campagne) est formé de corps
empruntés à d'autres parties de l'empire
allemand.

Les raisons da cet état de choses sont
mnUiples, mais simples et faciles à com-prendre.

L'Allemagne eût sans contredit commis
une véritable imprudence en créant un
corps d'armée composé exclusivement d'Al-saciens-

Lorrains. Cela se conçoit sans peine.
En second fieu, il serait difficile que l'Al-sace-
Lorraine alimentât un corps d'armée

entier, et il faudrait toujours le compléter
par des détachements d'autres corps, comme
déjà on est obligé de le faire pourBade.
Enfin, il serait dans tous les cas néces-saire

de maintenir en Alsace-Lorraine des
garnisons supérieures à l'efi'ectif d'un corps
d'armée autochtone.

L'existence des troupes de landwehr en
Alsace-Lorraine doit donc être surtout con-sidérée,

ainsi que le dit très-franchement
la Gazette de Cologne, comme « une autorité
militaire chargée du recrutement de l'armée
de ligne, du contrôle des hommes dans
leurs foyers, et principalement du foncfion-
nement du mécanisme de la mobilisation. »

La presse mifitaire allemande entreprend,
il est vrai, depuis une ou deux années, une
campagne suivie dans le but de pousser le
gouvernement impérial à la création d'un
corps d'armée autochtone : nous doutons
fort que celte campagne réussisse; car,
outre les raisons importantes données plus
haut, il y a là une queslion de budget, et le
budget de la guerre de l'Empire est flxé à
un taux à peu près invariable jusqu'au mois
d'avril 1880.
Quoi qu'il en soit, et ces explicafions né -cessaires

une fois données, voici quefie est
aujourd'hui la composition du 15" corps
d'armée allemand dont le chef est le général
d'infanlerie Fransecky, le même dont la di-vision

emporta si vaifiamment le bois de
Benateck, à la trop fameuse journée de
Sadowa.

Le fieutenant-général de Woyna (30" di-vision),,
qui commande à Metz, a sous ses

ordres deux brigades d'infanterie prussienne
et une brigade de cavalerie à 4 régiments. Ces
troupes occupent habituellement Metz, Wis-
sembourg, Bilche, Thionville et Saiat-
Avold.

Le lieutenant-général Ziemetzki (31« divi-sion)
, qui siège à Strasbourg, est à la tête

de deux brigades d'infanterie (régiments
prussiens, wurtembergeois, saxons) et d'une
brigade de cavalerie à 4 régiments. Ces
forces fiennent garnison à Strasbourg,
Schlesladl, Sarrebourg, Sarreguemines.

Les deux brigades de cavalerie sont ex-ceptionnellement
réunies en une division

dont le siége'est à Metz.
Le 15" corps comprend en outre :
1 bataillon de chasseurs à pied, 1 régi-ment

d'artifierie de campagne, 1 régiment
d'arUUerieà pied, 1 bataillon de pionniers,
1 bataillon du train.

C'est là le 15* corps d'armée proprement
dit.

A ces troupes, il convient d'en ajouter
d'autres qui sont détachées en tous temps en
A l s a c e - L o r r a i n e , savoir :

5 régimenls d'infanterie, 1 bataillon de
chasseurs, 1 régiment de dragons, 2 régi-ments

d'artifierie à pied.
Cela nous donne, pour la garnison habi-tuelle

des provinces annexées, un total de :
41 bataillons, 45 escadrons, 8 batteries

montées d'artillerie de campagne, 7 batail-lons
d'artillerie à pied, 1 bataillon de pion-niers
, 1 bataifion du train.

L'Alsace-Lorraine est donc, à chaque ins-tant
du temps de paix, absolument couverte de

troupes !
A l'occasion des manoeuvres de 1879,

l'arfillerie de campagne du 15° corps étant
insuffisante, on l'a complétée, pour quelques
jours, par des emprunts faits aux corps
d'armée voisins.
Enfin, pendant les exercices d'automne

actuels, pour que Metz et Strasbourg ne
soient pas dégarnies de troupes, la 16" divi-sion

tout entière est venue de Trêves occuper
la première de ces deux places, et la 57° bri-gade

d'infanterie a élé portée de Fribourg
dans la capitale de l'Alsace.
Jusqu'au 9 septembre ont eu lieu les ma-noeuvres

de brigade ; jusqu'au 17 septembre
les manoeuvres divisionnaires.



UACIIAI DES CHEMINS DE EEK

L'ATTITUDE DES UltÉlUUX FllANÇAIS ET CELLE
DES LIBÉRAUX ALLEMANDS.

Il y a dix-huil mois, nous comballions ici
avec une infatigable ténacité lo projet Uc ra-chat

do 4,000 kilomèlres do chemins de 1er
par l'Elal: opération désastreuse pour los
finances françaises, disions-nous, opération
nuisible aussi à la liberlé politique et ù l'in-dépendance

des citoyens, car en élcndanl
outre mesure l'aclion, la puissance du gou-
nemont, elle lui donno do nouveaux moyens
de pression ou do corruption.
Avions-nous tort on soutenant celte thèse?

Plus nous y réfléchissons, plus les faits se
déroulent avec leurs conséquences prévues
et naturelles, plus nous nous félicitons de
nous élro opposé au principe du rachat des
chemins de 1er par l'Etat, plus nous tenons
à honneur de continuer celle lulle.
Français, vous payez à l'heure actuelle

25 millions d'impôts inutiles, uniquement
parce qu'il a plu à nos ministres d'il y a un
an el à nos Chambres de racheter, au prix
de construction, les lignes dos Charentes, de
la Vendée, d'Orléans à Rouen, d'Orléans à
Chùlons, etc. Voyez quel merveilleux usage
on fait do vosfinances;on force les contri-buables

ù payer chaque année aux rentiers
68 millions, qu'ils ne doivent pas, on retar-dant

la conversion ; on force encore ces pau-vres
hères de conlribuables à payer 25 mil-lions
de francs pour l'intérêt du prix de ra-chat
de lignes de chemins de fer qui font à

peine leurs frais d'exploitation: el voilà
ce qu'on appelle, au couchant du XIX" siè-cle,

90 ans après la Révolution française,
gouverner économiquement et démocrali-
quementl

Que rapportent, en eflet, les 1,591 kilo-mèlres
acluellement exploités des chemins

de fer de l'Etat, ces lignes achetées avec l'ar-gent
des contribuables ? Jetez les yeux sur le

bulletin comparatif des recelles des chemins
de fer et vous verrez combien mince est lo
produit brut.

Pendant le premier semestre de 1879, il
s'est élevé à 6,799,000 fr., soil un peu plus
de4,000 fr. par kilomètre; en tenant comple
de ce que le 2" semestre est en général de
4 5 0/0 plus productif que le premier, on
arrive à une moyenne de 9,000 fr. environ
de produit brut par kilomètre pour le ré-seau

de l'Etat, ce qui laisse à supposer à
grand'peine 1,500 fr. ou 2,000 fr. de
produit net; or, ces lignes ont cotilé quel-que

chose comme 200,000 fr. par kilomè-tre.

Ce système n'est qu'à son début. Du
moment que l'Etat fait aux actionnaires et
aux obligataires de certaines lignes tombées
en déconfiture la faveur de les rache-ter,

il devra successivement racheter tou-tes
les mauvaises lignes de France, el cela le

mènera loin. Tous les hommes de sens en-trevoyaient
nettement, il y a dix-huil mois,

cette nécessaire conséquence du principe
que l'on appUquail sans oser cependant le
proclamer. M. le ministre des travaux pu-blics

se récriait; il déclarait que le gouverne-ment
n'avait nullement la pensée de racheter

d'autres lignes, que rien n'était à craindre de
ce côté. \
Tel était le langage ministériel alors;

quels sonl les faits aujourd'hui ? Le gouver-nement
est en train de racheter la ligne de

Sedan à Lérouville qui ne fait pas ses frais
d'exploitation ou qui a grand'peine à les
faire; avec 143kilomèlres, elle n'a donné,
dans le premier semestre de celle année,
qu'un produit brut de 378,000 fr., cequi
ne laisse guère que 5,500 fr. da recellos
brutes kilométriques annuelles. Est-ce
toul? Non, cerles. L'Etal est en pourparlers
avec la Compagnie d'Orléans à Châlons,
dontil a acquis l'an dernier une partie du
réseau, pour lui acheter ses lignes du dé-parlement

de l'Eure. Est-ce tout, celle fois?
Pas encore. L'Etat esl en train de racheter la
petite ligne de Vitré à Fougères qui a 81 ki-
mètres et qui, grâce à une économie éton-nante

dans l'exploitation, trouve le moyen
, de payer ses obligations avec un produit
brut de moins de 7,000 fr. par kilomètre.
L'Etat se propose aussi d'acquérir le petit
chemin de fer de Lisieux à Orbec, qui a un
peu plus de 20 kilomètres, et qui ne fait
que 7 ou 800 fr. do receltes nettes par kilo-mètre,

le cinquième de ce qu'il lui faudrait
pour payer l'intérêt de ses obligations. L'E-tat

doit aussi racheter, afflrme-t-on, les che-mins
de fer de la Seudre, qui sont beau-

Coup plus élendus el donl les recelles brutes

sont un peu inférieures aux frais d'cxploila-
lion. 11 paraîtrait aussi quo l'Etat a des vi-sées

sur le chemin do fer d'Epinac au conal
do Bourgogne.
Enfin, l'Etat ne demanderait pas mieux

quo do racheter, moyennant le prix d'éta-blissement,
le chemin de 1er de Perpignan à

Prades qui, lui, osl uno excellente ligne,
donnant un produit brut juste double du
produit brul moyen des chemins de fer ac-tuels

do l'Etat. Celte fois le gouvernemenl
ferait une bonne ofTaire, une trop bonne
aflniro même, car il ferait subir uno porto
nolable aux obligataires do celle pelile ligne
tombée en faillile. Telle est la singulière jus-tice

de l'Etat; il rachète au môme prix de
petites lignes qui ont uno recétlo brute de
5,000 ou 6,000 fr. par kilomètre comme lo
Sedan à Lérouville, le Lisieux à Orbec, les
chemins de la Seudre, et d'autres lignes
beaucoup plus productives, comme le Per-,
pignon à Prades, qui donnent 17,000 fr.
par kilomètre. L'Elal enrichil indûment les
uns, ruine indûment les autres; il fail des
faveurs à ceux-ci, il impose en quelque sorte
une spoliation à ceux-là. Tel est lo singu-lier

rôle quo joue l'Etal Irançais à l'heure
acluelle.

On le voit, par ce rapide aperçu, qui pro-bablement
est encore incomplet, l'Etat esl

en train de racheter de petits chemins do fer
partout, en Normandie, cn Bretagne, en
Lorroine, dans la Gironde, aux Pyrénées.
Petit poisson deviendra grand; le petit ré-seau

de l'Etat deviendra un grand réseau.
Le gouvernement s'est approprié la mé-

lhod(! de M. Philippart; partout où il trouve
un tronçon, quels qu'en soient la longueur
el le rendement, il so l'adjuge. L'Elal ost do-
venu le successeur de M. Philippart; il
s'inspire de ses maximes ; il lo prend pour
modèle; pourquoi donc poursuil-on M. Phi-lippart

devant les tribunaux?C'est que M.
Philippart agissait avecrargont d(!S obliga-taires.

Eh bien I et l'Etal, avec quel argent
agit-il? avec celui des conlribuables. Quelle
différence failes-vous enlre gaspiller l'argent
des contribuables el gaspiller l'argent des
obligataires? Eo vérilé, nous no saurions
assez nous étonner de l'injustice des hom-mes:

puisque ce sont les projets de M. Phi-lippart
qui onl la faveur du gouvernemenl,

pourquoi ne fait-on pas M. Philippart minis-tre
des Iravaux publics? U a conçu le plan,

il pourrait bien l'exécuter: He is génial,
comme disent les Anglais.

Mais M. Philippart esl belge, mais il est
failli ; qu'à cela ne tienne : nous vivons dans
un temps de clémence el de cosmopolitisme,
qu'on réhabilite M. Philippart el qu'on lui
donne des lellres de grande naturalisation;
alors il pourra être ministre des Iravaux pu-blics

en France.
Si les doctrines de M. Philippart régnent

dans le gouvernemenl en matière de travaux
publics el de chemins de fer, elles ont autant
d'ascendant à la Chambre. Un député du
Gers, M. Jean David, a déposé une proposi-tion

de loi relative à des remaniements con-sidérables
à apportera noire régime de che-mins

de fer. La Chambre a saisi avec joie
celle occasion de faire un grand programme :
elle a nommé une commission, ce que nous
appellerons une commission monstre, com-posée

de 33 membres comme la commission
du budget ; vous savez que plus on est nom-breux,

plus on a de chance de faire de la be-sogne
mal dirigée. Sur ces 33 membres, il y

en a 32 qui, parait-il, se sont déclarés pour
le rachat de tous les chemins de fer par
l'Elal dans un temps très-prochain et no-tamment

pour le rachat immédiat des 4,327
kilomèlres de la Compagnied'Orléans. Reste
le 33° membre; celui-ci, nous le nomme-rons,

parce que c'est un homme de beau-coup
de talent et d'un rare courage, que

nous trouvons souvent sur la brèche, quand
il s'agit de défendre les bonnes, judicieuses
et libérales doctrines, M. Ribot. Ce trente-
troisième membre a déclaré qu'il est opposé
au rachat elà l'exploitation des chemins de
fer par l'Etat, mais que l'opinion do son bu-reau

est tout autre que la sienne, et qu'il n'a
été nommé que par conciliation-, pour que
l'avis de la minorité iùl représenté dans la
commission. Voilà donc un fait sur lequel
il ne peut y avoir de contestation : la Cham-bre

actuelle est, en grande majorité, favora-ble
au rachat et même à l'exploitation des

chemins de fer par l'Etat.

On sait ce que nous pensons de l'incom-pétence
el de l'ignorance de la Chambre des

députés dans les questions économiques.
Cette Chambre est, à la fois, d'une pusillani-mité

et d'une témérité inouïes. Elle ne sait
pas, elle no veut pas, elle n'ose pas prendre

les décisions les plus simples et les plus uti-les,
comme lo renouvellement dos traités de

commerce, comme la conversion du 5 0/0';
sa science et son courage ne sonl pas à la
hauteur do semblables projets; mais quant
à racheter vingt ot quelques millo kilomètres
do chemins de for, elle n'hésitera pas.

Si vous lui parlez do restituer au contri-buable
68 millions de francs par onnée, en

substituant une rente de 4 0/0 à la rente
5 0/0 qui est do 18 francs au-dessus du taux
de romboursement, elle hésitera, elle trem-blera,

elle dira que c'est uno bien grande af-faire,
que lo moment n'ost peut-être pas op-portun.
Mois s'il s'agit d'ajouter 10 millions

à la dette de la Franco qui est déjà de 26
milliards, oh ! alors, elle n'hésitera pas un
instant, elle s'écriera quo c'esl tort peu do
chose, que rien n'est plus aisé.

S'il s'ogit de renouveler les traités de
commerco,de fairo un nouveau tarif des
douanes, la Chambre ne pourra pas abou-tir,

elle se perdra en des discussions inex-tricables;
mois s'il esl question de faire ad-ministrer
par l'Etat les chemins de fer, de

lui attribuer lafixationde tous les tarifs,
immédiatement la Chambre trouvera que
rien n'est plus facile el que c'est un jeu d'en-fant.

Ainsi, une extrême pusillanimité en pré-sence
des afl'aires ordinaires et courantes,

comme lo renouvellement des traités de com-merce
et la conversion; une extrême témé-rité

dans los offaires extraordinaires et im-menses,
comme le rachat des chemins de

fer do l'Etat, tels sont les deux caractères de
notre Chambre des dépulés. C'est ainsi quo
sont faits les enfants et les ignorants: ils se
croient, au contraire, en étal de résoudre
sans réflexion et sans effort des problèmes
insurmontables. [A suivre.)

Chroui»locale elJe l'ûuesi

A L'OCCASION DU FESTIVAL DE DOUÉ.

VÉlecteur, qui n exercé sa critique conlre
M. G, Liausu, à l'occasion du festival de
Doué, a reçu de cet excellent chef de musique
la spirituelle réplique suivante qui contient
plusd'une leçon. Qu'on en juge :

Doué-la-Fontaine, 9 septembre 1879.

Monsieur lo Rédacteur,
J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien

insérer, dans votre plus prochain numéro, ma
réponse aux critiques que vous m'adressez au sujet
du festival de Doué.
Vous prétendez que le prix des places de l'en-ceinte

réservée du Champ-de-Foire était beaucoup
trop élevé (0 fr. 40 et 0 fr. 60 pour toute la jour-née),

et que cette disposition a provoqué un vif
mécontentement aussi bien parmi los étrangers
que parmi les habitants de la ville. Je reconnais
volontiers qu'en théorie il eût élé préférable que
l'entrée fût libre ; mais pour faire une fêle il faut
de l'argent, beaucoup d'argent. Malheureusement,
l'allocation votée par la ville à la musique munici-pale

était loin d'être suffisante et nous dûmes,
pour nous créer les ressources qui nous faisaient
défaut, établir des droits d'entrée au Festival et au
Concert.
Nous n'avons d'ailleurs fait sur ce point que

copier les mesures que prend on pareille circons-tance
la ville d'Angers, très-riche cependant, me-sures
dans l'adoption desquelles vous participez

en votre qualilé de conseiller municipal écouté.
Pourquoi alors critiquer à Doué ce quo vous im-posez

h Angers ?
Vous prétendez, en outre, que la présence de la

Société de Sainte-Cécile d'Angers aux vêpres, oii elle
a chanté, à la très-grande satisfaction des auditeurs,
un chant religieux couronné à Paris, a produit une
impression fâcheuse, et, comme explication de co
fait i m p r u d e n t et c o m p r o m e t t a n t , vous ajoutez, si
j'ai bien compris votre phrase assez obscure, que
c'était la conséquence d'un marché passé eiilre
M. le curé de Doué ot le chef de musique.
Permettez-moi, Monsieur, de vous affirmer quo

vous avez été mal renseigné. M. le curé de Doué a
mis, sans aucune espèce do condition, les chaises
de l'église à ma disposilion pour lo concert des

énormément do plaisir K l'immense majoriié
population, qui no s'ost nullement préoccupéo",
leurs sentiments religieux ou politiques, cl JQ , "
suis très-rooonnalssant do mo fournir ici roccas" '
do les remercier publiquement du talent d
la bonne volonté dont ils ont tait preuve dans m °
fêto purement civile et musicale, par conséquj*
ni politiquo ni cléricale.

Jo mo pcrmels encore de vous faire observer n
si, au concert, « le Directeur do la musique d
» Doué a supprimé, au grand dôsappointetneni(!
» au grand mécontontemont do la musiq^j
p Vihiers, un morceau sur lo succès duquoKi,''

K avait le droit do compter, intitulé Récréatiol
musicale, ot qui n'avait rien do commun avec 1

Marseillaise, » c'était avec le consenteiueni d
M. lo chef de musique do Vihiers. Vous auriez d/ '
Monsieur, avant d'affirmer un fait de celle gravité '
prendre des renseignements plus précis. Vous
n'avez sans doute pas songé que votre criiiquj
au moins déplacée, pouvait semer de grandes divi'
sions entre doux Sociétés voisines qui se sont tou.
jours estimées et qui, je l'espère, malgré vos insj.
nualions, s'estimeront toujours.

Nous voici arrivés maintenant à la partie eau"

taie de votre comple rendu. « On a pu conslatet
» quo M. Liausu, chef de musique de Doué, qui
» du reste, s'était refusé à faire jouer dans le cou!

» rant do la journée l'hymne national, a tait ij
» sourde oreille aux réclamations de la populaiioB

» qui le demandait avec instance par des centaines
do voix. » Voilà le grand grief.
Jo constate en passant, et avec beaucoup dere-

grot, quo le membre do notre Société qui, au mépris
des convenances, a eu le grand tort de vous di-

vulguer, pour le rendre public, ce qui se passe

dans noire Société, aurait eu beaucoup plus deiné.
rite, malgré sa manière de voir à ce sujet, à garder
lo silence. Puis, avant d'écrire cette phrase. Monsieur
lerôdaclour, vous auriez d û , pour vous mettre d'ac-
cord avec de précédents numéros da votre journal,
vous reporter au compta rendu de la cavalcade da

Doué, du 20 avril dernier, numéro du 27, dans

lequel vous me donniez trop, beaucoup trop da

coups d'encensoir.

Permettez-moi de vous dire que vous avez dû

singulièrement étonner ceux qui vous ont lu, car
je crois qu'en dehors du petit clan radical, parmi
lequel vous vous trouviez sans doute, et qui ne
constitue à Doué qu'une très-faible minorité, dont
le rôle principal paraît être de faire délester la
République, personne que je sache n'a demandé la

Marseillaise.
Quant à moi, Monsieur, vous avez été bien in-formé,

je n'ai pas voulu jouer la Marseillaise, et,
malgré vos récriminations qui ne me touchent nul-lement,

je m'en félicite, et en voici la raison
La musique de Doué, invitant à une fêle pure-ment

musicale les Sociétés voisines, ne pouvail
pas el ne devait pas, par convenance pour celles
qui avaient bien voulu accepter son invitalion,
la transformer en fête politiquo et s'exposer, pour
complaire à quelques exaltés, à froisser m sé
de ses invités ; jo m'étonne quo vous n'ayez pas
compris ma réserve.
Puis, je trouvo profondément déplorable 1 abos

que l'on fait da l'hymne national. Vous avez pu,
quand même vous n'y auriez pas mis de bonM

volonté, entendre les orgues de Barbarie desfca»-
dins du Champ-de-Foiro le seriner toule laioM'

néo aux oreilles ahuries des personnes venues
la fête. C'était un véritable supplice, ffiêmePO

des oreilles républicaines. Et co que jelf^^^
do plus triste dans cet abus, c'est que c'esl^'" '
Messieurs les radicaux, et à vos criailleries.Jl^^
nous devons ce magnifique résultat. Vous u

, le droit d'en êlre plasfiersP°«'

u'oD veut«

pas, à mon avis
cela.

Pour moi, la M a r s e i l l a i s e , puisqu
faire l'hymne, national, devrait être res^
vantage et exécutée rarement, ou dans les réc«P'
tions officielles et les fêtes patriotiques.
Voilà, Monsieur le rédacteur, les réponses 1 ^

j'avais à fairo à vos critiques. Je ne vous en rfl"'
cio pas moins, au nom de MM. les organisât^" •
des éloges que vous leur adressez.

Je termine cette trop longue letlre en ,
mant quo, tant que j'aurai l'honneur de àm^^
notre Société musicale, j'aurai pour but de Ir»'^^^
1er dans l'intérêt général, sans mo préoccup«'^. ĵ
criliques plus ou moins fondées ou plus ou

Halles, et s'il a ensuite manifesté le désir d'avoir ^jQ^çg^ables de certaines personnalités
MM. les orphéonistes à l'issue des vêpres, ces Mes-sieurs

n'ont accepté que sur ma demande, surtout
pour être agréables autant qu'ils le pourraient aux
habitants do Doué, et nullement pour remplir les <
conditions d'un marché.

Je suis, du reste, très-heureux do vous rassurer
sur lo genre d'impression qu'a laissée à Doué la
Société de Sainle-Cécilo. Ces Messieurs ont fait

l'a
Veuillez agréer, Monsieur le rédacleufi

raucc do ma considération. _ ^^M^
Le chef de musique j

. G.LiABSt'-

CHEMINS DK FER DE LA VENDÉE.^

Le syndic de la faillite du cUeD»»de



1 à 28.575
28.576 à 80.647

et
85.648 à 88.575
80.648 à 85.647

et
88.576 à 119.575
119.576 à 187.575

de la Vendée procède en ce moment même
à la deuxième répartition de 10 0/0 aux
créanciers de cette Compagnie. Nous croyons
utile, à ce propos, de rappeler sommairo-
Qienl les opérations de la faillite jusqu'à co
jour.

Une première réparlilion de 60 0/0 aux
obligataires et de 40 0/0 aux aulres créan-ciers

aélé effectuée en octobre dernier, à la
suite de la confirmelion par laCour du juge-ment

du tribunalde commerce relatif au
taux d'admission des obligations. Le syndic,
n'ayant plus à réserver une somme qui pou-vait

appartenir aux obligataires s'ils avaient
gagné leur cause devant la Cour d'appel, a
distribué denouveau 200/0 aux créanciers
ordinaires, cette distribution devant les met-tre

sur lepied d'égalité avec les obligataires.
Aujourd'hui, l'on répartit les sommes re-çues

de l'Etat depuis le mois d'octobre der-nier
ou encaissées d'autre pari ; celte seconde

répartition est, comme nous l'avons dit, de
i O 0/0 et s'applique à tous les créanciers, do
telle sorle que ceux-ci auront reçu jusqu'à
ce jour 70 0/0 de leur créance.
Voici ce que représentent pour chaque

série d'obligations fes 10 0/0 en cours do ré-partition:

Numéros Tauxd'adm. 2» rép. Par oblig.

316.44 10 0/0 31.64

272.12 —. 27.21

252.70 — 25.27

255.13 — 25.51

A N G E R S .

Vendredi matin, une jeune fille d'une
vingtaine d'années, du nom de Marie Chré-tien,

demeurant rue Tuliballo, à Angers,
ouvrière chez M. Besnard, a été trouvée
assassinée au pied d'un peuplier situé dans
le Petit-Pré, à l'entrée de la promenade de
la Baumette.

Le visage était horriblement défiguré par
une large blessure qu'on suppose avoir été
faite avec un tranchet. Non loin du cadavre
qui n'avait qu'un seul pied chaussé d'une
bottine, on a trouvé une clef teinte de sang.

Marie Chrétien avait ea un bras cassé à la,
fabrique ; elle recevait comme indemnité un
franc par jour de ses patrons.

Le corps a été transporté à l'Ecole de mé-decine
oti il a été procédé h l'autopsie.

La police est à la recherche de l'assassin.
[ E t o i l e . ]

NANTES.

On lit dans rt/mon ôrétonne :
« Deux affreux accidents sont arrivés en

Loire, presque au même endroit, à la Prairie
de Mauves.

» Voici les détails qu'on nous donne sur
le premier de ces accidents :

» Onze enfants se promenaient dans un
grand et solide bateau, lorsqu'on se heurta
contre la chaîne d'un petit vapeur à l'ancre.
Le bateau chavira, et les onze promeneurs
furent engloutis. L'un d'eux s'accrocha à la
chaîne du vapeur et parvint à se hisser à
son bord; de là, il tendit la main à ses com-pagnons

et parvint à en sauver plusieurs.
Des secours arrivèrent bientôt et l'on réussit
à arracher plusieurs des naufragés à la
mort; tdais, quand on se compta, on vit avec
désespoir qu'il manquait deux enfants à l'ap-pel,

un de treize ans, l'autre de huit.
I» Voici les renseignements que nous avons

recueillis sur le second sinistre :
» Un enfant de 14 ans péchait à la ligne;

• sa mère était à ses côtés, avec sa fille, âgée
de 17 ans. On ne sait par quelle fatalité le
petit pêcheur tomba à l'eau ; sa mère se pré-cipita

pour le sauver. Tous les deux péri-rent
! Et la Loire a failli faire une aulre vic-time;
en effet, la jeune fille s'est jetée à l'eau

pour secourir sa mère et son frère, et elle
etit succcombé à son dévouement, si des per-sonnes

accourues à ses cris ne l'eussent ar-rachée
au gouffre. »

Voici de nouveaux détails sur le crime'
dont la femme de M.Singier, gendarme;
à Chinon, a été victime :

Le meurtrier, Emile Espel et non Speene,'
comme on l'avait désigné, élait âgé de 24
8ns ; d'une santé débile et sujet à des hé-
niorrhagies et à des attaques d'épilepsie,
'I avait été exempté du service militaire
après une année passée au corps.

Quand il revint à Lille, il y a quinze
wois, il était d'une faiblesse extrême. Ne
pouvant travailler et se trouvant par cela

même dans l'impossibilité de subvenir à
ses besoins, il eut recours à M"* Singier,
qui lui vint fréquemment en aide.
Il conçut l'espoir de l'épouser. Aussi élait-

il devenu triste et soucieux depuis que Julie
Mathieu lui avait annoncé son mariage avec
M. Singier. Le jour de la noce, il fut dans
une agitation continuelle, les voisins l'en-tendirent

marcher fiévreusement dans sa
chambre jusqu'à une heure avancée de la
nuit. Cependant, rien ne faisait prévoir ce
qui allait arriver, et celle émotion se pouvait
raisonnablement attribuer aux regrets qu'il
éprouvait de perdre sa bienfaitrice qui ,
mardi soir, devait partir pour Chinon.
L'infortuné mari, M. Singier, décoré de

la médaille militaire el des médailles de
Crimée et du Mexique, avait fait la connais-sance

de Julie Mathieu il y n vingt-cinq ans.
11 l'aurait même épousée alors s'il n'avait
pas élé appelé sous les drapeaux. Envoyé
ou Mexique, dont il fit la campagne, il
entretint d'abord une correspondance aciive
et suivie avec Julie ; mais un jour les lettres»
du Mexique cessèrent d'arriver et le bruit
se répandit que Jules Singier, fait prison-nier,

avait disparu. Cependant, son congé
terminé, M. Singier, dont les lettres s'élaient
simplement égarées, revint en France et
trouva Julie mariée. U partit ensuite pour
la Cochinchine oû il fit un nouveau congé,
entra ensuite dans la gendarmerie el fut en-voyé

à la Nouvelle-Calédonie. A son retour,
Julie étant veuve el libre, le mariage fut
immédiatement résolu.

Le crime o eu un témoin, la demoiselle
Lava. Celle-cimettait la dernière main à la
toilette de M"" Singier lorsque Espel vint à
passer. La porte était ouverte. Espel s'arrêta
et adressa la parole à M""" Singier :

— Eh bien, Julie, vous ne médites pas
au revoir ?

— Pourquoi pas? entrez et embrassons-
nous.

C'est à cemoment que le misérable frap-pa
sa victime qui mourut quelques instants

après.
Les funérailles du meurtrieret de la vic-time
ont eu lieu jeudi, dans l'église de la

Madeleine.

PuMications &e aiaariage.

François-Ernest Deniau, facteur au chemin de
fer, de Saumur, et Éloïse Piton, lingère, veuve
Alexandre Huet, de la Bohalle.

Jean Perdriau, cocher, et Louise Guillot, do-mestique,
veuve Pierre Bertrand, tous deux de

Saumur.
Adolphe-Aimé Girault, boulanger, deSaumur,

et Victorine-Perrelte Ghevrier, sans profession, du
Champ (Maine-et-Loire).
François Boizard, commissionnaire, et Marie-

Françoise Martin, journalière, veuve Vincent
Querneau, tous deux de Saumur.

T r i b u n a u x .

LES CACHETTES D'UN BANQUEROUTIER.

Il n'est pas absolument rare de voir un
commerçant en état de banqueroute sous-traire

une part de son actif à ses créanciers.
« Encore deux ou trois faillites et je me re-tire

des affaires enrichi, » disent en leur for
intérieur certains fraudeurs avec un cynisme
digne des méditations des réformateurs que
préoccupe la révision des lois existantes. Il
est moins fréquent d'assister à une réparti-tion

du genre de celle que M. Pierre Hamon
avait imaginée.

M. Hamon cumulait l'industrie de la cor-donnerie
avec le commerce de l'épicerie au

bourg de Mouais, dans la Loire-Inférieure.
Vers la fin de l'an dernier, il cessa ses
payements. Le tribunal de Châteaubriant,
jugeant commercialement, dut charger un
syndic de dresser le bilan dont l'épicier-cor-
donnier avait omis d'effectuer le dépôt.

Le syndic trouva à peu près vide le do-micile
du failli. Il entreprit des recherches.

Il ne découvrit rien d'abord. Il s'obstina.
Sa persévérance, à la fin, obtint des résul-tats

surprenants.
Dans une bicoque à peu près abandon-née,

affermée à Hamon moyennant un loyer
insignifiant, une montagne de marchandises,
4,500 fr. au bas mot, était entassée derrière^
des gravats etdes poutres branlantes. Chez^
un charron, une carriole élait remisée, sous
prélexle de réparations. Dans un champ, des'

gendarmes trouvèrent un monceau de plan-ches,
une coupe de bois. Dans une prairie,

à 2 mètres sous lerre, étaient enfouies des
jarres remphes de porcelaines dorées. Au
fond d'un taillis, une bascule était dissimu-lée

parles ronces. Ailleurs, des viandes sa-lées
emmagasinées dans des lonnes gisaient

au fond d'un trou.
Les biens du débiteur étaient ainsi dissé-

toinés à travers le village et ses alentours,
dans des cachettes que, même à l'heure pré-sente,

on n'a pas la certitude de connaître
entièrement.
L'auteur decelle dislribufion ingénieuse

vient de comparaître, à Nantes, devant la
cour d'assises. Il a été condamné à quatre
années d'emprisonnement.

Fa i t s divers»

Nous lisons dans la G u i e n n e , de Bor-deaux
:

« On nous écrit à propos de la publica-tion
récente de la liste desortie des élèves

del'Ecole de Sainl-Cyr :
» Celui qui agagné le n" 1, sur 354, esl

un enfant de laGironde, Gabriel Malleterre,
de Lesparre, ancien élève du collège de
Sainl-André-de-Cubzac. Sorti de celte mai-son

avec ses deux diplômes, il a su, seul
el sans maîtres, se faire recevoir à Saint-^
Cyr.

» Il est aujourd'hui le porte-drapeau de
l'Ecole; mais ceux qui le connaissent sa-:
vent qu'il porte aussi bien haut son dra- ]
peau de chrétien. Nous souhaitons de beaux1
lauriers à ce champion de la foi et de lai
patrie. »

• 1
* * . l

U n c o n s e i l de g u e r r e de c a n n i b a l e s , —Un
journal bolivien publie le compte rendu
suivant du conseil de guerre tenu par les
Indiens Carapuchosdu Pérou, quand ils ont
décidé de prendre part à la guerre contre le
Chili:

« Le 20°jour d e l à dernière lune, une
grande foule de guerriers s'est réunie sous
les vieux tamariniers du hamlet du terrible
Tranmacan, chef des Carapuchos. Il y avait
plus de huit cents guerriers, à l'aspect ter-rible

et à la mine sinistre, dont les gestes
montraient la joie que la perspective de dé-prédations

et de brigandages avait fait naî-tre
dans leurs esprits féroces. Tranmacan

était assis sur U Q escabeau formé des os de
dix chefs vaincus par lui et sous une pano-
pHefaile avecles crânes décent guerriers
auxquels il avail fait mordre la poussière
avec son bâton ou sabre de guerre. Il pré-sidait

l'assemblée infernale comme le mau-vais
génie des bois.

» Bientôt l'air a retenti du terrible hurle-ment
de Âoum C h i l e , A o u m C h i l e l ce qui

veut dire : Mort 1 mort ! aux Chiliens I pous-sé
par huit cents gorges encore fumantes du

sang des victimes humaines dévorées la
veille. Le lendemain, un ambassadeur, cou--
vert de plumes, a quitté le village royal, por-teur

d'une communication au commman-
dant du fort San-Ramon, communication
dont voici le texte :

« Tranmacan, le terrible pagaro, sei-gneur
pourpre du Tonnerre : — Sachant que

les gros ventres d'Araucanieont offert 600
lances pour désoler le Pérou, je mets à sa
disposition 1,000 archers carapuchos, con-quérants

des Cashiros, etc., pour défendre
notre peuple. Si l'ennemi échappe à nos ma-
caras, nos flèches empoisonnées lui feront
exhaler le dernier souffle avant même que la
mort ait saisi son corps. »

l i e Bégonia.

11 y a deux siècles environ, un intendant de la
marine française, nommé Bégon, apporta d'Asie
une plante nouvelle à laquelle est resté son nom :
Bégonia. Nos lectrices ne se doutent peut-être pas
du rôle que cette plante a joué dans la confeclion
de leurs plus riches vêtements.

On sait que les châles les plus estimés provien-nent
de Cachemire, contrée de l'Inde située au

pied de l'Hymalaya.
C'est avec les beaux duvets des chèvres duThibet

que les ouvriers de Cachemire tissent les châles si
estimés en Europe.

Les dessins les plus éclatants, les plus remarqués
sur ces châles sont les palmetles et les palmes. Ges
dessins sont-ils le résultat du pur caprice et de la
seule imagination ? Qu'on se garde de le croire.

La nature enOrient fournit des feuilles à contours,
admirables sur lesquelles le soleil a dessiné des
ornements délicats, et les ouvriers du cachomiro
les imitent, comme les sculpteurs de la Grèce imi«|
talent les découpures de l'acanthe dans les chapi-|
teaux corinthiens. I

Ces feuilles sont celles du bégonia.
Lorsque les Français arrivèrent en Egypte à la

fin du siècle dernier, ils furent frappés de voir les
tissus de cachemire servir au costume des Orien-taux

sous forme de châles, d'écharpes, de turbans,
de ceintures, de robes, de tuniques. Leurs yeux
étaient éblouis par l'éclat de ces couleurs.
Ils admiraient ces tissus propres à tous les cli-mats,

qui drapaient k ravir les formes humaines et
qui, suivant les convenances, donnaient à la pa-rure

des deux sexes tant de grâce et de majesté. -
Les châles et les écharpes se montrèrent en

France au retour des vainqueurs des Pyramides.
Ils obtinrent le suffrage des femmes distinguées.

C'est de celte époque que date la mode des
châles en'France. Les cachemires firent fureur.
Leurs prix variaient do 1,000 à 7,000 francs.

Sous l'Empire, nulle femme du monde ne sortait
sans un cachemire. Cette mode, quoique délaissée
de nos jours, n'est pas entièrement bannie; il est
vrai que c'est rarement un cachemire de l'Inde,
mais un tissu de l'industrie française que la mariée
bourgeoise apporte dans son trousseau.

Nouvelles à lamain.

Un bohème à un père de famille fort riche :
— Monsieur, j'adore votre fille, et je viens vous

demander sa main.
— Pardon, monsieur, c'est que j'en ai deux. La-quelle

ainaez-vous ?
Le bohème, avec âme :
— Colle que vous voudrez !

Le F u n a trouvé une jolie réponse pour les pê-cheurs
à la ligne malheureux dans leur innocente |

distraction : I
Un passant.— Eh bien I capitaine, combien do|

poissons avez-vous pris ? J
Le marin (qui pêche depuis plusieurs heures '

sans que ça ait mordu.) — Je ne sais pas, j e n ' a i
pas encore compté.

*»»

Le médecin d'un hôpital de Paris a dans son ser-vice
une jeune bonne atteinte de la fièvre.

— Est-ce que votre pays est généralement fié-vreux
? demanda le docteur.

— Je ne crois pas.
•— Comment s'appelle-t-il ?
Pas de réponse.
— Me comprenez-vous? Je vous demande lo nom

de votre pays...
Alors la jeune bonne, en rougissant :
— Ehbien ! monsieur, pardonnez-moi... Il s'ap-pelle

Gustave.

Le C h a r i v a r i se demandeot s'arrêteront les ex-ploits
des joueurs de billard.

Voici maintenant qu'on annonce l'arrivée en
France d'un Japonais qui tait 1,832 carambolages
d'une seule série.

Où sont les célébrités d'antan ?
Alors, cent carambolages étaient regardés comme

un phénomène.
C'est à propos de Paysan, qui carambolait cent

fois de suite, que Henri Monnier disait :
— Quand je joue avec lui el que c'est son tour, je

vais faire une course dans le quartier.
Aujourd'hui, ce n'est pas une course, c'est un

voyage qu'on pourrait faire.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MI C H E L , pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de voire
Elixir anlirhumaiismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quaire flacons par lé retour du messa-ger,
el plus tard je vous adresserai une lettre de

remercîmenl du bien que votre Elixir anlirhuma-iismal
m'a fait, des souffrances que j'endurais

depuis dix-huit ans, et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir. je me trouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites afl'aires.

Pas aulre chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîmenl

du bien que vous m'avez fait.
Votre humble et dévouée.

Dame B E B N À R D , accoucheuse,
à Salernes (Var).

(Fotr a u x a n n o n c e s .)

m1.,
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SUFFOCATION
et TOUX

I n d i c a U o n oratis f r a n c o.
£crire & M . lo Ct* CliSRY

A UlarsoUl*.

sAi^TK ETmm\m A TOUS
rendues sans luédociiic, sans purges et saug frais,
par la délicieuse fariue de Sanlé dite :

REVÂLESGIËRE
Dn BÂRRT, do Londres.

Guérissant les dyspepsios, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nansôes, renvois, vomissemenis,

même en grossesse, diarrbée, dysscnlerie, co-liques,
loux, asthme, étouffements, élourdisse-menls,

oppression, congeslion, névroBo, in-somnies
, mélancolie , laiblcssc , épuisemeni,

anémie, chlorose, lous désordres do la poilrinc,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, l'oie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau el sang;
loiile irriiaiion el loule odeur fiévreuse cn so le-vant

ou après certains plais comproincllants :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, mômo
après le labac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suflll pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , F.ord Sluari de
Decies, pair d'Auglelerre, M, le docleur-professeur
Dédé, etc. ]

N° 03,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gasiralgie , de souffrances'
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N- 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien quo vous m'avez
fait. La Uevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillér, ni me déshabiller, avec des

MiMiyiilW'iWWHI<iWI'>W<t'lil"llll1HllTI'illlllll^^

maux d'etilomac jour cl nuil ct des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, lous les
romcMea avaient'échoué, la Revalescière m'en a
.sauvé complètement. — B O R H K L , née Carbonnelty,
ruo du lialai, 11.
Curé N" 98.614 : Depuis des années je souffrai^

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , alïec-
tions de coeur, des reins et de la vessie, irriiaiion
nerveuse ol mélancolie; lous eus maux ont dis-paru

sous riieurcuso influence do votre divine
Uevalescière. LÉON P B Y C L E T , instituteur à Ctieys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 Uil,. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 l'r. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mêmes prix. Ello rend appélil,
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conlre bon de poste.
Les boîles de 36 ct 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMUN, 25, rue S,ainl-Jean; GON D R A ND;
BB S S O N , successeur de T K X I E R ; J . UUSSON , épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. —Du BA R U Y C I C " (limiled),
8, rue Casiiglione, Paris. (272)

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

lignes de Poitiers•Sauinm'. Montreuil.Ange^^

DK SAUMUll
0 h. 35 malin.
8 10 —
1 25 soir.
* 55 —
7 40 —

PU rorriEKS
5 ll. U) malin.

10 45 —
12 15 soir.
0 45 —

A POITIERS
10 lt. 30 malin.

4

11

50 soir.

35

A ANGERS

10 h. 64

9
•"«lin

*5 Soir,

A MONfUEUlC
8 h. 52 maUn,
5 14 soir.
3 35 —
10 22 —

A SAUMDR

* 15*'
" » »,

COURS DE LA BOURSE DE FABIS DO 20 SEPTEMBRE 1819.

Valeurs an comptant. DcrnltT
cour*.

Biils»«. Yalcnrs a i «comptant. ttiifuler
couri. Hansite SJalMC.

Dernier
cours.

Haussa Baissa.

3 -/
8 y. amoilissabic

Il * 1/» "/
5 "/,
Obligations du Trésor
Dèp. de laSeioc, emprunt 1857
YilledeParis. obUg. 185.'i-1860

— 1865, 4 "/
— 1869.3 7,
— 1871. 3 •/.
— 1875,4 7.
— 187C, 4 7„

Banque de Irancc
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

83 80
88 70
114 2b
118 80
514 •
237 »
515 .
531
414
400
631
530
3il0
875

50

05

S5

Crédit Foncier colonial . .
Crédll Foncier, act. 500 f. . .
OWigations foncières 1877 , .
Soc. (én. de Crédit induatrUI cl

commercial
Cré.iit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Parls-LTon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Oueit
Compagnie parisiennedu Gai,
C.gén. Transatlantique . . .

4&0 «
1045 •
303 75

710 »
780 •
740 I
740 I
1170 «
967 JO
tiSi
1190
790
1337 50
ceo

» »

au 0

i 75
• fi

10 «
> t

3 75

Canal de Suei
Crédit MobUicr esp.. . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médlterrinée. ,
Est •
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinlure). .
Paris-llourboniiais . . . »
Canal de Suez

72,'> 9
lISi •
571 25

388 75
384 50
385 .
39i »
S8t> c
88 4 »
395 >
3S4 >
&Î5 I

> »
* »

9 S

Il y a, cn outre , nn train venant d'Ancers f i n,..
Monlreuil à 7 h. 15 matin, arrivant àSaumuràïh'J's'' »

P. GODET, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FERD'ORLÉANS.
G A R E D E SAURIUE

BÈFi&TS DS SAUmiR UU ANOERi.
3 tiflures 8 minutes du matin, eiprcss-poste,
ft _ 15 — — (s'arrête it \rgen),

omnibus-mille,
0
8
i
3
7
10

45
56
25

331725
«

-

olr,

eo(Vis-m
—

p'arnreirbsêstu.es."à] -Ai».ngct,),
DÂPÂKTB BE SAtnnin VERS TOCRS.'^

3 heures 26 minutes du matin, direct-ralst»,
8 — Si — — omnibus.
9 — 40 — — express.
)2 _ 40 — soir, omnibus-miïlc
4 — 44 — — omnibus-miitc.
10 — 28 — — eipress-poite.
Le train parlant d'Angors a 5 h. 35 du soir m i n i

Saumur it 6 h. 56.1

29, Quai des Grands-Âuguslins, 29.
4G' ANMi'iE (1878).

50
Prix du volume broché 7 fr.

— cartonné 8 o
Franco par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix

ci-dessus.
Etranger, suivant les conventions poslales.

On peul se procurer chaque volume séparé7nent.

La colleclion sc compose des années 1833 à 1878.—-Le volume 18Î8 [W m\k), mis en venle le S iltemke 18Ï8.
LES ABOJINBMimTS COUBKNI DU 1" JANVIEn OU DD 1" JUILLET. — LBS LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DE CHAQUE MOI»,

29, Quai des Grands-Âugustins, 29,
P R I X D B L ' A B O N N EM E N T:

Paris ; . . . . > 7 fr, »
Départements 8 5^

Etranger, suivant les convenlions poslales.
Onpeut se procurer séparément un numéro menml

dans une couverture.
Prix : Paris, 00 c ; - Départements, 70c.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29:

50

T A B L E ALPHABÉTIQUE E T MiJTnoDiQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr.
Cartonné 8

AL M A N A C H S D U MAG A S I N PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c

AL B U M DU MAG A S I N PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4". cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS E T MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HI S T O I R E D E FRANCE , d'après les doeumenls ori-ginaux
et les documents de l'art de chaque époque;

2 vol.. 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7fr. 50
L'ouvrage complet 15 » j
LEC T U R E S DE F A M I L L E . choisies dans la collée- '

tion du Magasin pittoresque; 1 volume in-4°.—
2" édition.
Prix, broché ... » 5 fr.

GR AMM A I R E GÉNÉRALE E T HISTORIQUE DE U m-
6 U E FRANÇAISE, par M . P. Poitevin, 2vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr. 50
L'ouvrage complet 15 »

L E S V R A I S ROBINSONS , par M M . Ferdinand Denis
et Viclor Chauvin, illuslrés par Yan'DargeDi;
1 vol. grand in-S"
Prix , pour Paris, broché 15 fr.

— cart., doré sur tranclie 18

Toit* lespnx ci-dessus sont ceux de Paris. - Pour les déparlements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. - Le prix du cartonnage esl de 1 fr. 50 cent, par volume.
IP conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à êlre donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures,

el dans les classes d'adulles.
On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . Uézé, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, nM , à Saumur.

Etude do M' D U F O U R , huissier
à Saumur.

Rue Cendrière, n" 15 ,
A LOUER

P o u r l a Saint-Jean p r o c h a i n e.
S'adresser audit M* DD FO U R .

A LOUER
PHÉSKWTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" 4,
Précédemment occupée par M» Lo Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M» L K R A Y , rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. R B D O U T I E R , propriétaire,
rue de Bordeaux. (117)

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

AVBC CAVE E T «ItEIVIEn
Rue d'Orléans, 78.

S'adtesser dans ladite maison.

PRÉSENTEMENT,
Ou pour la Sainl-Jean prochaine

PORTION DE MAISON
S'adresser h Saint-Joseph

Hauto-Saint-Piorre.

GRANDE ET BELLE CAVE

Hors d'Inondation,

Rue de l'Hôtel-Dieu, n" 1.
S'adresser à M. E. PL E S S I S , mémo

maison.

A V E N D R E
UNE BONNE CHIENNE D'ARRÊT,

bien dressée, robe blanche et mar-ron.

S'adresser au bureau du journal.

IL A ÉTÉ PERDU, il y a environ
un mois, du Pont-Fouchard au bois
de Pocé, par le chemin des Sables,
UN ALBUM DE MUSIQUE.

Le rapporter au bureau du journal ;
il y aura récompense.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
aemanacnt nn si|>vvcntl.

UN HOMME SÉRIEUX désire trou-ver
un cTOçlol comme com|>-

talilc dans uno maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES
AcmanAc nn agent généval
pour l'arrondissemenl de Saumur.
S'adresser au bnreau du journal.

N O U V E A U T E S

ruo
M. GABORIT dcuiande un

apprenti»

COMMISSIONNAIRES PIBLICS

Wim B 3 i 11 O ,
DIRECTEUR

Ancien directeur des commissionnaires
de confiance d'Angers,

Une d'Orléans, /A5.

BUREAU : Kiosque de la place
de la Bilange.

M . BELON a l'honneur d'informer
les habilanls de Saumur qu'il vient
d'installer uu établissement de com-missionnaires,

avec un grand matériel
et un personnel nombreux.

M. Belon répond de tous les dom-mages
ou retards causés par lui ou ses

employés, excepté pour les courses
ou commissions données sur la rue ;
aussi, i l recommande bien au public
de s'adresser directement au bureau
du kiosque ou rue d'Orléans, 45.

w, BOnLETARD SAINT-GERHAm

ENCRE NOUVELLE
MATHIEU-PLESSY'»

Croix de la l.dgion d'Honneur .
à l'Exposit univ. do 1861.

EERE NOUVELLE DoflWe Violet
Adoptée par toutes les grandes

Admintstratlona.
OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEBS

POMPES ROTATIVES J . MOBE T . B R O O I I E T
VENDUES AVEC &ABANTIS

CONSTRUCTEURS BREVETÉS, S. 0. D. 0.
1 2 1 , rne Oberkampf, Paris.

Los seules appréciées par l'industrla
vlnlcole; remplissant toutes les coniU-
tions de bon fonctionnement.—Nouveaux
perfectionnements.—Succès justiJié pM
plus de 10,000 applications, 90 récompenr
SCS dont 11 premiers prix en 1877.

Tuyaux spéciaux pou Tins «t T m p
Envoi franco des prix et dessinJ.

ÉLIXIR MTI-RHVIIiTISllAIi
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rlmmatismes aigus et ciirj^
niques, goutte, lumbago, seiatique, migraines.*^ '
le flacon pour 10 jours de traitement. —• UN FLACON sit
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaq^^^ Q̂,! '
à Saumur, chez M. NORMANDINE. i

FER BRAVAIS
(FER DIALYSE BRAVAIS) ^

Contre ANÉIIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPDISEBEKT, PERTES B " ' " ' " *',eji
Lo Fer Bravais (fer l i qu i d e en gouttes concentrées),.^*j,P,t«

exempt de tout acido; il n'a ni odeur, ni saveur et ue pr""'"'. pIM
pation, ni diarrliée, ni (Sdiauffomonl, ni fatigue d î̂ lostom»"'' |
c'est le sml q u i ne noircisse j a m a i s les dents. asilf,

• t - v i ^ C'oJt l6 pins économiîUii des lerrngincnx, puiiqa'anTUMB -i
: Général à P a r i s , 1 3 , rue Lafayetta (près rOpiSra) e l t o u t e s -P^^^^o^;

— j i ô f l o r dea imitations dangereuses et exiger la marque de } ^ r . f , t . i
ïaTOl gratis SUI aernaaiii affriochiii d'une intérossanta Irocluro sur VAnémi» «l'on traite"' ^^^^
Déjîôt à Saumur, M. E B N O U L , pharmacien.

Dépôt

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, j
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 18 j

Certifié par l'imprifntur touttigné.
La M A i i i i,


